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Chapitre.1 : Les principaux concepts de la science économique

Ce chapitre est divisé en trois parties :

1. l'objet de la science économique

2. la démarche de la science économique

3. les subdivisions de la science économique

Introduction

Il existe plusieurs termes qui désignent l'économie sans en être vraiment proches.

· Économie au sens large.

· Sciences économiques au pluriel fait référence aux théories économiques ; paradigme (modèle explicatif ) dont le marxisme par exemple.

· Économie politique ; terme étymologiquement contradictoire, cela désigne aussi le fonctionnement de l'économie dans le cadre de l'Etat nation.

· Analyse économique, souvent synonyme de micro-économie.

· Économique : économics en anglais.

1) l'objet de la science économique

Il existe beaucoup de points communs entre les différentes définitions.

A.) la rareté ; problème fondamental

L'individu constate la rareté des ressources dont il dispose ; et même chez les riches il y a une ultime ressource rare comme le temps.

Les problèmes économiques existent car la rareté des ressources existe.

Elle ne prend cette signification que lorsqu'elle est confrontée à un besoin : rareté absolue d’un besoin.

Besoin économique : sensation d'insatisfaction ne pouvant être effacée que par utilisation d'une ressource rare.

Cependant, les besoins sont subjectifs, c'est-à-dire variant d’une personne à l’autre. On peut classer les besoins (se vêtir, se loger) et la manière de les satisfaire varie selon l'époque, le lieu.

L'activité économique est la solution face à ces problèmes économiques : recours à l'échange, ou à la production directe (comme la cueillette) beaucoup moins usitée de nos jours.

On prend les besoins tels qu'ils se présentent et on cherche à les satisfaire. Donc l'économie se distingue de la morale en présentant un caractère instrumental.

Il existe des biens abondants (soleil, eau, air,) que l'on appelle des biens libres.

B.) la satisfaction des besoins

Pour mesurer la satisfaction des besoins, on va utiliser des indices d'utilité.

Bentham : arithmétique des peines des plaisirs.

Pareto (1848 - 1923) : ophélimité.

Utilité marginale décroissante : surcroît de satisfaction procurée par la dernière unité consommée. Plus un bien est consommé, plus la satisfaction diminue, jusqu'à devenir négative. Il est très difficile d'atteindre un point de saturation globale, dès qu’un besoin est satisfait, un autre apparaît. (Ernst Engel).

Les trois lois d’Engel
Lorsque le revenu augmente, la part du budget consacré à l'alimentation augmente à un rythme inférieur à celui du revenu.

Lorsque le revenu augmente la part consacrée à l'habillement, au chauffage, au logement et à l'éclairage augmente au même rythme que le revenu.

Lorsque le revenu augmente les dépenses consacrées aux loisirs, culture et santé, (les services en général,) ont un taux de croissance supérieur à celui du revenu.

-- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- 

Abraham Maslow (1908 - 1970) : il existe une hiérarchie entre les besoins. Pyramide des besoins, cinq catégories de besoins.

Sommet de la pyramide : réalisation de soi.

Puis : estime de soi.

Puis : intégration sociale.

Puis : sécurité.

Enfin : besoins physiologiques.

-- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- -- 

Dans une collectivité, le problème de rareté se pose aussi ; tout un chacun cherche à satisfaire ses besoins : coordination des activités.

Samuelson : « pour obtenir une organisation causant de l'économie, il faut répondre à ces trois questions :

Que produire ?

Comment produire ?

Pour qui produire ? »

Samuelson a une vision technocratique de l'économie.

C.) l'organisation de l'activité économique

Système économique centralisé

Système proche du communisme, tombé en désuétude. Les réponses aux trois questions sont faites par un organisme unique.Le gosplan.

C'est l'économie planifiée. Ce système est très exigeant en matière d'information. Or, il subit un problème d'information, d'adaptation de production aux besoins.

Système économique décentralisé

Ce sont les individus eux-mêmes qui prennent les décisions. Adam Smith (1723 - 1790.) a été l'un des premiers à affirmer que ce système assure une coordination pacifique de ces activités. Le marché assure une coordination spontanée de l'économie. C'est la théorie de la Main Invisible.

Conclusion : il n'est pas nécessaire d’avoir un planificateur, il est inutile. Smith et le fondateur de l'école libérale.

Frédéric Hayek (1899 - 1992) : école autrichienne. Pour lui, l'économie centralisée ne peut donner d’aussi bons résultats que l'économie de marché, à cause du manque d'information du planificateur.

Le marché s'autorégule et permet l'échange.

Le marché permet une circulation de l'information dans la société.

Il y a une logique dans la décision des intervenants sur le marché et chacun planifie sa propre activité. L'individu, selon Hayek, anticipe le comportement d'autrui grâce au prix qui est le transfert d'information. Le prix renseigne sur la rareté des ressources et l'intensité des besoins. Pour Hayek ; « le marché est un processus d'équilibration ».

Selon Smith, le marché permet la division du travail : Spécialisations des tâches possibles car l'individu peut échanger des biens qu’il ne produit pas.

« Le développement de l'économie de marché permet une division du savoir » selon Hayek.

À partir de 1870, naît  l’école autrichienne et met au point l'allongement du détour de production avec le père fondateur Carl Menger (1840 - 1921) et Bohm Bawerk (1851- 1914).

Biens intermédiaires : ensemble des biens utiles qui ne permettent pas de satisfaire les besoins directement car ils permettent de fabriquer d'autres biens qui, eux, permettent de satisfaire des besoins économiques. Le progrès technique va favoriser cet allongement de détour de production ; ainsi l'économie de marché permet l'allongement du détour de production, donc du capital.

D.) principales opérations biens économiques

Production : c'est un acte créateur, pour produire il faut des facteurs de production :

Facteurs humains : le travail.

Capital : outillage.

Ressources naturelles.

La production est donc la combinaison des facteurs de production. La production peut être immatérielle : services.

Consommation : il existe des biens de consommation individuelle et ou collective. (Biens collectifs ou biens publics) et des biens de production (intermédiaires ou d'équipement). Des biens d'équipement permettent de réaliser plusieurs cycles de production. Bien finals = contraires des biens intermédiaires.

2) la démarche de la science économique

Quel est la place de l'économie dans les sciences ?

Aristote (-384 ; -322) : il y a trois types de savoir :

Les connaissances théoriques : physique, métaphysique, mathématiques.

Connaissances pratiques : éthique, économique (activités domestiques), politique.

Connaissances poétiques : les arts.

A) la démarche scientifique

Les principales logiques du raisonnement scientifique constituent l’épistémologie. On distingue les démarches inductives et déductives.

La démarche inductive a pour principe d'aller du particulier au général, on observe des faits en toute neutralité, tels qu'ils se manifestent, on essaie d'en tirer des lois générales. La démarche  insiste sur la neutralité de l'observateur. Au XXe siècle, elle fut critiquée par le philosophe Karl Popper : « Pour être valide, il faudrait observer toute une catégorie de phénomènes ». Même si on peut observer toute une catégorie, on obtiendra un résultat et non une théorie car dans une théorie on a un modèle explicatif. L'observation ne suffit pas pouvoir établir une théorie. On a besoin d'une hypothèse qui, pour Popper, est un préalable à l'observation.

La démarche déductive, au contraire, va du général au particulier. Elle se partage en deux sous-ensembles :

Hypothético-déductive ou déductive.

C'est la catégorie la plus répandue, c'est ce que préconise Popper. On a plusieurs séquences dans la démarche ;

Propositions.

Première solution : scientifique, non réfutable.

Deuxième solution : non scientifique, non réfutable. Elle peut être : métaphysique, discutable.

Idéologie, non critiquable. (Marxisme).

Déductive pure : apriorisme. C’est une démarche particulière très philosophique et d'après elle, il y a deux dimensions dans le comportement humain : l’observable, et le non observable.

Von Mises : « Les conséquences que l'on on tire sont valides a priori ». Mais cette démarche a eu très peu de succès car elle a critiqué la démarche introspection et donc le refus des tests empiriques. Le principe d'animation des sciences sociales et le principe de rationalité (irréfutable).

B.) rationalité des comportements :

Les comportements sont rationnels : hypothèse de rationalité.

Rationalité : les agents rationnels allouent leurs ressources de façon cohérente avec leur préférence compte tenu de l'information disponible.

La rationalité stricte est un principe d'économicité. C'est un principe de maximisation ; on cherche à maximiser son résultat, sa satisfaction compte tenu des contraintes (budget ; temps).

Critique : comportements acquis : l'homme agit par instinct, par habitude non applicable à quelques comportements.

Contres arguments : les comportements acquis ne sont pas incohérents. Si l'environnement modifie, les comportements modifient aussi. Il y a alors réaction au nouvel environnement.

Précision des comportements : hypothèse de rationalité utilisée pour construire des modèles prédictifs. Mais ne remettait en cause la liberté humaine ? Si l'homme est rationnel, on peut prévoir son comportement donc il n'est pas libre. Tous les modèles utilisant la rationalité ne sont pas prédictifs.

Unité des comportements : on a une rationalité économique qui concerne les actions économiques (échange, production, consommation). En ce qui concerne la religion, la famille, le sociologue cherche à cerner le comportement qui n'est pas rationnel. Pour les marxistes, la rationalité est liée à la classe sociale à laquelle on appartient ; on a donc la rationalité du capitaliste, qui est la recherche du profit. Mais la rationalité est inadaptée car effondrement de la société capitaliste pour Marx. La rationalité du prolétaire amène la mise en place des sociétés communistes. Cette hypothèse conduit aux polylogisme (logique du comportement).

Il y a une logique de rationalité qui doit être capable d'analyser tous les comportements humains. L’hypothèse du polylogisme est plus arbitraire que la rationalité de l'individu.

En économie, la rationalité peut s'appliquer à plusieurs niveaux : individuelle ou collective.

Rationalité individuelle : individualisme méthodologique ; individu centre de décision.

Rationalité collective : holisme méthodologique : centre de décision collective.

Les individus sont déterminés par leur appartenance à un groupe.

C.) la neutralité de la science économique :

Xénophon fut le premier à parler de la neutralité. Jusqu'au XIXe siècle, l'économie était réservée aux conseillers du roi ou du prince. A partir du XIXe siècle, les économistes comme Conte (1798 - 1857), Emile Durkheim (1838 - 1917) et Max Weber (1864 - 1920) apparaissent. Ce dernier a fait la recherche de la neutralité en économie en sociologie.

Politique économique : elle concerne l'action du gouvernement sur l'économie nationale. Comporte des éléments positifs et normatifs.

La science économique : science positive (théorie avec ou sans implications politiques) ; science normative (économie du bien-être).

Selon Bentham, le bien-être collectif est la somme des bien-être individuel . L'objectif est de maximiser le bien-être collectif ; c'est le critère utilitariste. Ensuite, selon Rawls, avec la théorie de la justice, amélioration des plus défavorisés. Enfin, pour Pareto : « Un état social est optimal, désirable si on ne peut pas améliorer la position d'un individu sans détériorer celle d'au moins un autre individu ».

David Ricardo : théorie des avantages comparatifs : supériorité de l'échange sur le protectionnisme.

Keynes : théorie du chômage : S’il l’Etat un n’intervient pas, un équilibre se crée mais pas forcément de plein-emploi et pour cela l'état doit intervenir.

3) les subdivisions de la science économique

Théorie : économie classique

Economie néoclassique

Économie keynésienne

Économie marxiste

Histoire de la pensée économique :

On peut subdiviser à partir des problèmes traités :

production, répartition, consommation, (Jean-Baptiste Say).

Méthode de travail : économie théorique, économie appliquée et économie mathématique.

Subdivisions micro-économie macroéconomie, date de 1933, est l’œuvre de l'économiste hollandais Frisch : micro-économie : étude des agents : individualisme méthodologique.

Equilibre d'agents sur le marché : équilibre.

Bien échangé homogène : théorie de l'équilibre partiel.

Équilibre général : micro-économie.

Équilibre global : macroéconomie.

En macroéconomie, on étudie l'économie nationale, les variables économiques globales (consommation ; revenu ; investissements ; production). De plus, on essaie d'établir des liens entre eux. Holisme méthodologique. La macroéconomie s'est rapprochée de la micro-économie et certains keynésiens et marxistes se sont reprochés de l'individualisme méthodologique.

Chapitre 2 : la consommation

La consommation permet de satisfaire les besoins : consommation finale.

La consommation va concerner des biens ou des services et la production détermine le niveau d'emploi.

Demande de consommation : ménage.

Demande d'emploi : entreprises.

Demande globale effective : production : détermine l'emploi.

1) la fonction keynésienne de consommation

C'est la fonction comportement : on va étudier le comportement des consommateurs. 

La fonction mathématique va retranscrire le comportement global du consommateur.

Variable expliquée = consommation globale qui indique la consommation variable explicative = le revenu global moins Y.

C = F(Y)

Le revenu disponible= Y.a

Sans impôt : Y. = Y. 0

Présentation algébrique :

La consommation est fonction du revenu ; C = F(Y). ; on a une fonction affine.

C=a.y.+b                   b= consommation incompressible. Si Y. = 0 donc le C. =b

La propension est la tendance générale du comportement des consommateurs. Or ; propension moyenne à consommer (PMC) = C/Y.

Propension marginale à consommer (PmC) ; c'est lorsque le revenu augmente, il s'agit d'estimer la part du revenu consacré à la consommation.

(C2-C1)/(Y2-Y1)= variationC/variationY.

La propension marginale constante. Si elle est positive, le revenu est positif.

A.) Loi psycho fondamentale :

En moyenne, la plupart du temps, les hommes tendent à accroître leur consommation à mesure que les revenus croissent mais non d'une quantité aussi grande que l'accroissement des revenus. En général, une propension de plus en plus importante du revenu est épargnée à mesure que le revenu réel croit.

Y.= C.+S. (consommation plus épargne) ; donc :

(C/Y)+(S/Y)=1.

Si Y. augmente alors la propension moyenne à consommer diminue et la propension moyenne à épargner augmente.

B.) Fonction d'épargne

Fischer intégrait le temps dans son analyse micro-économique pour expliquer le comportement de l'épargnant. Variables sensibles ou déterminantes indiquent le taux d'intérêt.

Fisher : « si le taux d'intérêt est élevé, les ménages épargnent et réduisent dans une certaine mesure leur consommation et si le taux est faible les ménages épargnent peu et consomment plus. »

Pour Fischer, la décision du ménage est l'épargne. Mais pour Keynes ; la décision est la consommation et l'épargne est résiduelle. On épargne avec ce qui n'a pas été consommé.

S.=R.-C.

La fonction d'épargne se réduit à la fonction de consommation.

C.) Représentation graphique

Diagramme à 45 degrés et diagrammes de la droite à 45 degrés. 



Y0 est donc le seuil d'épagne.

Remarque :

Si les propensions moyennes et marginales ont des valeurs différentes, c’est dû à la fonction de la courbe qui ne passe pas par l'origine.

PmC constante ( fonction de consommation est une droite. La PmC n'est pas la même pour tout le revenu, elle tend à diminuer lorsque le revenu augmente. C’ décroissante si Y. croît : fonction concave.
D.) Remise en cause la fonction keynésienne de consommation

Tests économétriques de cette fonction keynésienne de consommation. Dans les premiers tests, on utilisait des données trimestrielles sur la consommation et le revenu des ménages américains sur la période 1920 ; fin 1950.




Simon Kuznets, recommence ces tests économétriques et se base sur des longues périodes (données annuelles sur la consommation et revenu de la période 1869 - 1939).

C'est une période de croissance pendant laquelle il y a augmentation du revenu disponible.

Kuznets constate que le résultat de ces études et le même que celle de Keynes. 

Deuxième série de tests : étude sur des séries chronologiques, démarche de Kuznets:

-ensemble des ménages.

-consommation et revenu pour chaque année.




Smithies, 1949, les droites de court terme se déplacent vers ce haut lié à une augmentation du bien-être.

Les études empiriques ont confirmé et d'autres ont infirmé la courbe de Keynes.

Corps institutionnel : grappes de ménages, longues périodes.

Keynes : ensemble des ménages, courte période.

2) Approfondissement du concept de revenu

A.) Hypothèse du prix relatif.

Cette hypothèse vient de Duescenberry en 1949. À partir d'une constatation, il émet une conclusion :

Deux ménages gagnent 8000 dollars par an. Il s'agit d'un ménage blanc aidant ménages noirs. Il constate que le ménage blanc consomme plus, et le ménage noir épargne plus.

C'est une hypothèse psychosociologique.

Tous les ménages se situent dans des pays de référence et ce qui détermine la propension moyenne à consommer dépend de la place que l'on occupe dans ce groupe de référence.

Avec 8000 dollars, le ménage blanc se situe dans la moyenne de son groupe de référence. Avec 8000 dollars, le ménage de couleur se trouve au sommet de la hiérarchie de son groupe.

C’est l’hypothèse du revenu relatif appelé aussi effet de cliquet ou de crémaillère. Le ménage détermine son groupe de référence par son revenu antérieur perçu le plus élevé. Si le revenu diminue, on continue à se référer au même groupe de référence et lorsque le revenu augmente, on essaie de gravir les échelons.

Duescenberry cherche à appliquer la théorie keynésienne, il ajoute les différentes valeurs psychologiques. 

B.)Revenu permanent

Flux de revenu que produit en moyenne la détention d'un capital (y compris le capital humain). Le revenu permanent est un concept mis en avant par Milton Friedmann pour expliquer l'inertie des comportements de consommation et d'épargne des ménages malgré la variabilité de leurs revenus d'une période à l’autre.

Dans l'école de Chicago, Friedmann préconise les décisions micro-économiques. Pour lui hypothèse du revenu relatif est très rigide. De plus, il constate que la consommation est relativement stable, le revenu varie toujours. Cette stabilité s'explique par la considération de la consommation comme étant une date précise contre le revenu des différentes périodes.

« Les revenus futurs anticipés, on peut le concevoir comme étant le rendement de la richesse de l'individu » selon Friedmann. La richesse de l'individu constitue le patrimoine : il existe trois types d'actifs :

· les actifs monétaires

· les actifs humains (le capital humain)

· les actifs physiques (les biens)

Pour Friedmann, il y a une continuité temporelle entre présent, passé et futur.

Le revenu permanent (Yp) d'un agent dépend de son capital, ou richesses ou encore patrimoine (W), en considérant que la valeur de celui-ci est la somme des flux actualisés des revenus qu'il produit au cours des différentes périodes (i allant de 0 à n) :

W.= Y0 + Y1 (1+ r)  + Y2 (1+ r)  +…+ Yn (1+ r) 

Alors, Yp est tel que :

Yp (1+ r)  + Yp (1+ r)  +…+ Yp (1+ r)     = W

(r est le taux d'actualisation moyen).

Quand n((, W.=Yp/r etYp= W.x r(le revenu permanent et ce que l'individu peut consommer annuellement en laissant intact son stock de richesses ; c'est l'intérêt de sa richesse.

1) Yp est estimé par le revenu présent et le revenu passé.

2) Plus on remonte dans le passé, moins l'observation à de l'impact sur le Yp ; c'est le phénomène d'oubli.

3) Les agents révisent régulièrement leurs anticipations de manière à corriger les anticipations passées. C'est le processus adaptatif de révision des anticipations.

Yp = Rendement de la richesse de l’individu = revenu permanent.

TYp = Revenu permanent à l’époque t.

TY = Revenu réalisé en t.

a = Coefficient de correction de l’anticipation.

TYp - t-1Yp = a (tY-  t-1Yp)   ; 0<a<1.

En l’absence d’erreurs, on a : tY =  t-1Yp  avec a = 0

La fonction de consommation de Friedmann est :

Cp = B.Yp  où B est compris entre 0 et 1. C'est la propension moyenne et marie mal à consommer de long terme. La consommation permanente est donc proportionnelle revenu permanent.

C.) Le cycle vital

C’est l’étude de l'évolution, pour un individu ; de son patrimoine, de son revenu, de sa consommation et de son épargne au cours des différentes périodes de sa vie.

La théorie du cycle de vie a été développée essentiellement par Modigliani et Ando. 

Le cycle de vie comporte trois périodes : de la naissance à l'entrée dans la vie active ; de l'entrée dans la vie active au départ à la retraite ; et du départ à la retraite au décès.

Pour Friedmann, l'individu étant à épargner contrairement à Modigliani et Ando où l'individu tend à désépargner.

Ct = C’Y*t + bAt-1                 

Y* = Revenu tiré de l’activité professionnelle

At-1 = patrimoine de l'individu à la fin de la période t-1 .

Pour Modigliani et Ando, cette fonction est une consommation de long terme.

Il peut y avoir d'autres revenus comme ceux tirés du patrimoine. 

Yt = ensemble des revenus : revenu de l'activité et du patrimoine.

Donc Y*t = aYt sachant que a inférieure ou égale à 1 et supérieure ou égal à 0.

Ils rajoutent  une hypothèse : à long terme, le patrimoine est variable comme un trait psychologique ; le rapport entre patrimoine et revenu est constant.

Donc : (At/Yt) = k  avec k>1.

D'où C = aC’Y + bkY

C’ supérieure ou égale à 0 et inférieure ou égale à 1.

· Sur une longue période ; la propension moyenne à consommer est stable = aC’ + bk.

· Sur une courte période ; la propension moyenne à consommer diminue si le revenu augmente = aC’+ (bAt-1/Yt).

Pour Modigliani et Ando, le comportement du consommateur ou de l'épargnant varie au cours de sa vie.

Jeunesse : l'individu n'est pas actif ; il n’est pas encore entré dans la vie active, son revenu est faible mais sa consommation est soutenue.

PMC = C/Y élevée.

PMS = S/Y proche de 0.

Période d’activité : le niveau de consommation est légèrement plus élevé, il perçoit revenu de l'activité. L'individu accumule de l'épargne et rembourse les emprunts de jeunesse.

Vieillesse : consommation stable, elle est satisfaite à partir du patrimoine.

Graphiques :













Yt = revenu                        Ct = consommation              St = épargne 

Selon l'hypothèse du cycle vital, le patrimoine influence directement la consommation.

Chapitre 3 : L'investissement

Introduction : la nature des biens de capital :

L'achat d'immobilier est un investissement. Le capital est l'accumulation d'investissements passés, ce dernier est composé d'investissement net et d'investissement de remplacement. L'investissement net et l'augmentation du volume du capital et l'investissement de remplacement est la conservation du volume du capital.

Les biens de consommation finale soient utilisés par les ménagers permettent de satisfaire des besoins tandis que les biens d'équipements sont plutôt utilisés par les entreprises, ils permettent de réaliser des produits.

Des économistes autrichiens de l'école de vienne se posent des questions sur la nature des biens de capital. Parmi eux, Carl Menger (1840 – 1921) ; Bohm Bawerk (1851 – 1914).

Ces deux auteurs en surtout un aspect philosophique de l'économie. Selon Bohm Bawerk, il existe deux types d'économie :

· L'économie primitive : absence de capital ; production directe.

· L’économie capitaliste : utilisation du capital.

Mais quelle est la rationalité qui fait passer de l'économie primitive à l'économie capitaliste ?

Bohm Bawerk explique cela en trois parties :

1. Un bien de capital apparaît dans un détour de production. Cela consiste à produire des biens qui, indirectement, ne satisfont pas de besoins mais qui, indirectement, permettent l'amélioration de la satisfaction de ses besoins.

2. La mise en place d'un détour de production implique le sacrifice de satisfaction immédiate des besoins.

3. L'introduction capitaliste et supérieure à la production directe grâce au détour de production qui vont permettre de profiter des qualités naturelles des biens. Plus le détour et long, plus entendre qualités naturelles des biens. Des qualités naturelles des biens constituent les forces auxiliaires de production.

1)Investissement et taux d'intérêt

Les keynésiens ont beaucoup insisté sur la relation entre l'investissement et le taux d'intérêt.

A.)Principes de l'actualisation

L'actualisation est une opération consistant à déterminer la valeur présente ou valeur actuelle d'un capital futur ou d'une suite de flux de revenus à venir.

L'actualisation permet de comparer entre elles des sommes intervenants à des dates différentes, une somme disponible à un moment donné n’étant pas équivalente à la même somme disponible à une autre date du fait que l'homme est censé préférer le présent au futur. 

Si l'on considère par exemple une somme Co placée à intérêts composés (les intérêts produits à la fin de chaque période, l'année par exemple, sont ajoutés au capital pour constituer le nouveau capital qui produira des intérêts pendant la période suivante), au taux d'intérêt annuel i pour 1 franc, la valeur acquise par cette somme est de :

C1 = C0  + C0 I                     = C0 (1+ i ) à la fin de la 1ère année.

C2 = C0 (1+ i ) + C0 (1+ i )i = C0 (1+ i )² à la fin de la deuxième année.

=> Cn = C0 (1+ i )     +  C0 (1+ i )     i = C0 (1+ i )    à la fin de la n ième année. 

Il y a équivalence entre la somme Co disponible à l'époque initiale et la somme 
Cn = C0 (1+ i )    disponible à la fin de la n ième année.

La somme Co représente la valeur actualisée, à l'époque initiale, de la somme Cn disponible dans n année, le taux i étant appelé taux d'actualisation.

On a : C0 =  (Cn /(1 + i )  )

D’une façon plus générale, la valeur actuelle R d'une suite de n flux annuels de revenus R1, R2... Rn perçu à la fin de la première, de la deuxième,... De la n ième année est-elle que :

R = (R1/(1+i) + (R2/(1+i)² + … + (Rn/(1+i)   = Σ   (Rp/(1+i)

La procédure d'actualisation concerne des opérations économiques se déroulant sur plusieurs périodes et donc des décisions de type intertemporelle (opérations de placement, choix d'investissement, comparaison de projet, coût des crédits...). De telles opérations amènent à arbitrer entre le présent et l'avenir : l’actualisation permet de tenir compte du coût d'opportunité du temps, la préférence que l'on a pour le présent étant précisément mesurée par le taux d'actualisation que l'on choisit.

Le recours à l'actualisation peut permettre de déterminer la valeur économique d'un actif, celle-ci étant égale, selon le théorème de capital-valeur de Fisher, à la somme des valeurs actualisées des revenus que cet actif peut produire pendant sa durée de vie.

Par ailleurs, tous les calculs économiques et de gestion de type intertemporelle se trouvent faussés en cas d'inflation, l’unité monétaire utilisée n'ayant pas le même pouvoir d'achat d'une période d'un autre. Il convient alors ajouter au taux d'actualisation un taux de glissement monétaire.

B.) Critères de décision pour l'investissement.

La décision d'investir résulte de plusieurs facteurs :

· La demande anticipée : les entreprises sont amenées à ajuster leurs capacités de production à l'évolution de débouchés. Ainsi, toute perspective de reprise économique, au niveau national ou international, incite les entreprises à investir, cette incitation étant d'autant plus forte que les capacités de production de l'économie sont déjà pleinement exploitées.

· Le coût financier de l'investissement et sa rentabilité : le taux d'intérêt sur le marché des capitaux à une incidence directe sur la décision d'investir ; plus son niveau est élevé et moins il apparaît rentable de réaliser l'investissement.

· La situation financière de l'entreprise : dans certains cas, l'entreprise peut souhaiter renoncer à un investissement pour ne pas devenir trop dépendante sur le plan financier (insuffisance des capitaux propres et nécessité d'emprunter) ; l'entreprise peut aussi préférer utiliser les profits réalisés pour se désendetter ou encore a des difficultés pour obtenir les traits nécessaires (taille insuffisante de l'entreprise...).

· Le coût du capital par rapport à celui du travail : toute hausse du coût relatif du travail incite les entreprises à procéder de substitution du capital au travail.

Lors de l'étude d'un projet d'investissement, l'entrepreneur calcule, au taux d'intérêt i pratiqué sur le marché des capitaux, la somme R des valeurs actualisées des rentrées nettes de trésorerie (recettes moins dépense) qu'il espère obtenir grâce à cet investissement. En désignant par R1,  R2, …Rn les rentrées nettes de trésorerie à la fin de la première, de la deuxième... de la n ième année, cette somme R est égale à :


R = (R1/(1+i) + (R2/(1+i)² + … + (Rn/(1+i)   

Compte-tenu de la dépense d'investissement y effectuer au début de la première année, le projet d'investissement sera réalisé par l'entrepreneur si : - I + R > 0, c'est-à-dire si :
- I + (R1/(1+i) + (R2/(1+i)² + … + (Rn/(1+i)     > 0.

Dans le cas contraire, le projet sera abandonné.

La valeur résiduelle de l'équipement au bout de n années = Vn

Valeur actualisée nette (VAN) = 
- I0 + (R1/(1+i)) + (R2/(1+i)²) + … + (Rn/(1+i)   )+ (Vn/(1+i)   ). 

La valeur actualisée nette doit être positive, sinon le projet procure des pertes. Face à plusieurs projets d’un montant initial, on va retenir parmi eux la valeur actualisée nette la plus élevée.

Le taux de rendement interne (TRI) est un taux d'actualisation qui annule la valeur actualisée nette. En effet, la valeur actualisée nette est différente pour chaque taux d'actualisation.

TRI = r*

- I0 + (R1/(1+r*)) + (R2/(1+r*)²) + … + (Rn/(1+r* )   )+ (Vn/(1+r*)   ) = 0.
Ce taux croît avec la rentabilité du projet.

La ligne le projet qui a la valeur actualisée nette la plus élevée a aussi le taux de rendement interne le plus élevé. Pour qu'un projet soit rentable, je taux de rendement interne de supérieur au taux des marchés financiers.

S'il est inférieur ; l'entrepreneur emprunte et le rendement est inférieur au remboursement.

Ou bien il peut y avoir autofinancement, c'est un coût d'opportunité car l'entreprise aurait pu placer cette somme sur les marchés financiers. Elle perd donc le rendement qu'elle aurait pu avoir sur ces marchés. 

C.)L’efficacité marginale du capital

L'analyse keynésienne de l'investissement.

Pour qu'elle lance, l'investissement est une demande de biens d'équipement.

« Nous définirons l'efficacité marginale d'un capital comme le taux d'escompte qui, appliqué à la série d'annuités constituée par les rendements escomptés de ce capital pendant son existence entière, rend la valeur actuelle des annuités égales au prix d'offre de ce capital. » (Keynes).

Taux d'escompte : taux d'actualisation.

Annuités : le revenu annuel de l'équipement pendant toute la durée de vie.

Prix d'offre du capital : coût de remplacement de l'équilibre de l'équipement.

Montant initial : I0 

Revenus annuels procurés par le projet : Rj

r* : VAN = 0 .

-I0 + Σ(Rj/(1+r)) = 0

Qu'elle résonne dans un environnement incertain, durée de vie incertaine, annuités incertaines, il paraît pour le coût de remplacement.

e.m.c. = taux d'actualisation particulier.

e.m.c. dépend du :

· coût de remplacement (prix d'offre) ;

· valeur des revenus futurs (annuités) ;

· l'échelonnement dans le temps des revenus futurs. 

Le prix d'offre = (somme des annuités)/(l'actualisation = e.m.c.)

e.m.c. augmente si :

· Il y a baisse du prix d'offre.

· Il y a augmentation des sommes des annuités.

La concentration des revenus futurs, périodes proches.  e.m.c. diminue si : 

· Il y a augmentation du prix de l'offre.

· Il y a baisse des sommes des annuités.

· Les annuités sont concentrées sur des périodes éloignées.

Le projet qui a l’e.m.c. la plus élevée sera retenu.

Pour Keynes, l'offre de capital est infinie et élastique.








Pour Lerner, lorsque l'investissement augmente, le prix d'équipement augmente.

L'augmentation de la demande d'investissement entraîne l'augmentation des prix des biens d'équipement est donc l'augmentation du cri de l'offre de capital. C'est ce qui va entraîner la baisse de l'e.m.c.

Résumé :

1. Les projets d'investissement sont de moins en moins rentables. Il y a un ordre décroissant de rentabilité des projets mis en oeuvre. C'est la baisse de l’e.m.c. => Analyse de Keynes.

2. Augmentation de la demande d'investissement entraîne une réaction d'offre. Il y a augmentation des prix des biens d'équipement et donc une augmentation du prix de l'offre du capital et baisse de l'e.m.c. => Analyse de Lerner.






L'entrepreneur investit tant que le dernier projet rapporte plus qu'il ne coûte. En effet, si l'entrepreneur investit, il renonce aux intérêts qu'il aurait perçus s'il avait mis son argent sur le marché financier.

La fonction keynésienne d'investissement :

I= I (r) et I’ < 0







D.) Les déterminants financiers.

Approfondissement des critères de rentabilité comme la VAN ou le TRI.

La VAN doit être supérieure à 0 et le TRI supérieur au taux des marchés.

L’efficacité marginale du capital doit être supérieure au taux des marchés efficacité marginale de l'investissement doit être également supérieure au taux des marchés. Il

· La rentabilité des différentes branches de production se base sur différents critères :

· Le taux de marge (profit)/(production) = (Π/Q) doit être élevé pour les nouveaux produits.

· La comparaison de la rentabilité dans différentes entreprises avec le taux de profit (Π/K).

· Le critère de rentabilité tenant compte du risque : Π-iD/K-D avec D = dettes ; i = taux de remboursement des dettes.

Selon Tobin, l'entreprise investit tant que l'investissement permet d'augmenter la valeur de la firme plus que ne coûte l'achat de matériel.

La valeur de la firme est égale à sa valeur boursière (cotation en bourse).

Ratio q = (variations de la valeur boursière/coût d'acquisition d'équipement supérieur) q >1 est la condition de rentabilité du profit.

Théorème de Modigliani Miller

Dans un environnement parfaitement concurrentiel, le mode de financement des investissements n'a pas d'influence sur la valeur de la firme.

Ratio de solvabilité : (Π/i.D).

Pour une solvabilité satisfaisante ; (Π/i.D) doit être supérieur ou égal à 3.

L'entreprise a intérêt à s'endetter jusqu'à ce que la rentabilité du projet soit supérieure au coût de l'emprunt ; c'est l'effet de levier.

A = autofinancement.

D = dettes.

p = taux de rentabilité du projet.

i = taux d'intérêt sur les sommes.

I = A + D

Π = pI - i.D

Π = p(A+D) - i.D

Π = pA + (p- i)D

Π/A = p + (p-i) D/A.           effet de levier.

Si p > i ; l'effet de levier est positif, l'entreprise a intérêt à emprunter pour investir.

Si p < i ; l'effet de levier est négatif.

2) Investissement et production

Lorsque la demande de biens de consommation augmente, les entreprises investissent.

A.)L’accélérateur simple

Clark, 1917, fait une étude des chemins de fer aux USA. Il remarque :

1. L'achat de nouveaux wagons est en fonction des variations du trafic et non du seul volume du trafic.

2. L'achat de nouveaux wagons précède l'augmentation du trafic.

Volume de trafic = production des entreprises.

Achat de nouveaux wagons = investissement net

Investissement = investissement net (croissance des capacités de l'entreprise) + investissement de remplacement (remplacement des équipements usagés).

Réaction de l'entreprise :

1. Elle perçoit l'augmentation de la demande.

2. Elle envisage une augmentation de la production.

3. Entreprise réalise investissement net.

4. Entreprise augmente sa production.

Accélération simple

Première hypothèse : 

- lien entre capital et production.

- de capital est un multiplicateur de la production.

Kt = aQt

Kt > Qt ( (Vt/Qt) > 1

v = (Kt/Qt) > 1

Deuxième hypothèse :

v est constant sur plusieurs périodes.

It net = Kt – Kt-1 = v (Qt - Qt-1)

                                     variation de Qt.

It net = v.(dQt/dt)

On suppose que certaines hypothèses soient satisfaites. Les branches réalisent des biens de consommation d'équipement.

v = K/Q = (K/L) x (L/Q)

K/L = capital par tête = intensité capitalistique

Q/L = productivité moyenne du travail

Fonction de production combinant K et L : 

F = F(K ; L)

Max F=F(K;L)

Sous contrainte budgétaire : wL + rK

w = taux de salaire

wL = masse des salaires

r = taux de rémunération du capital

rK = rémunération du capitaliste

CT = wL + rK

Condition d'équilibre : (F’K/FL) (r/w) ou (Fi/F’K) = w/r

k = K/L = g(w/r) => g’ > 0.

v = k 1/f(k) = g(w/r).1/f(g(w/r))

En résumé : v = G(w/r). v varie en fonction de w/r. 

It = Int = vΔQt + δKt-1 = G(w/r)ΔQt + δKt+1

B.) Accélérateur flexible

Modèle mis au point par Koyck en 1954. 

Selon lui, le capital des entreprises ne se fait pas brutalement. Il se construit périodes après périodes.

Kt = α (1-λ) [Qt + λQt-1 + λ²Qt-2 +…+ λ   Qt- n]

0< α <1 = coefficient d’oubli

α = coefficient de capital.

Kt = α (1-λ) Qt + λKt-1
Int = α(1- λ) Qt – (1-λ)Kt-1

Accélérateur flexible
It = Int + Irt

   = α (1-λ) Qt – (1-λ-δ)Kt-1

Modèle d'ajustement des stocks, selon Godwin.(1951).

Les entreprises ajustent le capital existant sur un volume optimal de capital.

Ajustement sur plusieurs périodes.

Stocks de capital optimal déterminé par équilibre du marché des facteurs.

µ = vitesse d'ajustement. 0<µ<1

Int = µ (K*t – Kt-1)

K*t = volume de capital optimal.

Fonction de production

F’k = Q/K à l’équilibre α(Q/K) = r

K = α(Q/r)

Ici K=K à l’équilibre du marché de capital. K correspond au K optimal, K* modèle de Godwin.

Int = µ(α(Qt/r) – Kt-1)

It = Int + Irt = µα (Qt/r)-(µ-δ)Kt-1
Les résultats sont meilleurs que ceux de l'accélérateur simple.

Chapitre 4 : L'équilibre du secteur réel

1)Travaux de Keynes, modèle de référence

A.) Détermination du revenu d'équilibre

Cet équilibre est une analyse en termes de circuit économique. On va regrouper les agents économiques en pôles homogènes. Ce sont des flux qui circulent entre les agents.
Le circuit économique à deux catégories d'agents : les entreprises et les ménages. C'est un raisonnement en économie fermée.  

Ys = production des entreprises de production marchande. 

Yd = demande globale. (Demande de biens de consommation plus demande de biens d'équipement).

Production échangée sur les marchés : le résultat global. 











Rem :   paradoxe de l’épargne : si les ménages modifient leur comportement de consommation ; il y a modification du revenu d’équilibre, du niveau de consommation mais pas de modification du niveau de l'épargne car l’épargne est égale à l'investissement.

B.)L'effet multiplicateur

Avec le paradoxe de l'épargne ; si il y a variation de Co, le revenu d'équilibre varie mais le volume de l'épargne reste constant.

Co dépend des habitudes de vie des ménages.

Keynes a noté ce qui pouvait se passer :

ΔIo => ΔYE de plus ΔYE > ΔIo ; (ΔYE/ Δio) > 1 <= phénomène d’amplification appelé effet multiplicateur.

ΔYE = k ΔIo                        k = coefficient multiplicateur; k>1.

YEo = (1/1-c) (Co +Io)

ΔY = (1/1-c’) ΔI

k= (1/1-c’)             0<c’<1

La situation est divisée en plusieurs périodes, c'est une vision du temps mécanique en termes de période (Marshall). Le multiplicateur est statique car le changement se fait en une période où la variation de l'investissement est autonome et il y a un ajustement du revenu. L'explication du multiplicateur par Keynes est beaucoup plus proche du multiplicateur dynamique.

Multiplicateur dynamique

Kahn a influencé Keynes, il travaillait sur l'emploi et a mis au point un multiplicateur.

1) Il observe un phénomène de diffusion par vagues successives, ce qui crée des emplois dans les bâtiments publics. C'est un effet direct.

2) Les entreprises et les bâtiments de travaux publics achètent des biens d'équipement et les consommations intermédiaires, l'effet de relance se diffuse vers d'autres entreprises, qui a leur tour vont embaucher.

3) Les entreprises de deuxième vague investissent et achètent et il y a une nouvelle diffusion de la relance d'où un embauche m'en par trois catégories d'entreprise. Le nombre total d'emploi créé mais un multiple des emplois directs créés lors de la première vague.















Pour les Autrichiens, la vision du temps est très mécanique, le temps est découpé en période. Certains parlent un multiplicateur métastatique, mais d'autres ont une formule plus judicieuse: multiplicateur séquentiel.

Points communs entre le multiplicateur et accélérateur :

· dans les deux cas, on a un effet d'amplification.

· dans les deux cas, on considère investissement.

Mais :

· l'accélérateur a été élaboré à partir d'une analyse sectorielle tandis que le multiplicateur à une origine macro-économique.

· Dans le multiplicateur, on considère l’investissement global et dans l'accélérateur l'investissement net. Dans ce dernier on peut ajouter l'investissement de remplacement.

· Le multiplicateur est un lien entre l'investissement et le revenu ; l'accélérateur est un lien entre l'investissement à la production.

· La manière de considérer l'investissement n'est pas la même. Pour le multiplicateur : ΔY = k ΔI et pour l'accélérateur : In = v ΔQ2.

· La structure des deux modèle est différente ; il y a impulsion de l'investissement dans le multiplicateur. ΔI = variable exogène, explicative. ΔY = variable endogène, expliquée. Pour l'accélérateur ; impulsion vient de ΔQ. I = variable endogène. ΔQ = variable exogène.

Lorsque l'on considère ces deux modèles, accélérateur et multiplicateur, on obtient l'oscillateur.

C.)L’oscillateur

Un modèle inventé par Samuelson en 1939 et un autre par Hicks. en 1950.

Samuelson : équilibre global keynésien.

It = β(c’Yt-1 – c’Yt-2)

Dépenses autonomes :  A=Io+Co

Yt = Ct + It + At















Fluctuations:












Hicks en 1950 a principalement analysé trois types d'investissement qui ont joué un rôle dans l'oscillateur :

· l'investissement net : investissement induit = accélérateur.

· Io = investissement autonome qui peut provenir des pouvoirs publics, des projets d'investissement.

· Ir = investissement de remplacement

I = Ii + Ia + Ir

2)Intervention de l’Etat

On passe à un circuit tripolaire (ménage, entreprises, état).

L'état va prélever des impôts et des taxes.

Le revenu des ménages n'est plus totalement disponibles pour la consommation et pour l'épargne.

Revenu disponible = revenu global – impôts.

L'état a des dépenses publiques (redistribution de l'argent comme la parenthèse. Pour simplifier, considérons que toutes les dépenses de l'état sont des dépenses d'investissement.

L'état a le pouvoir de modifier le revenu d'équilibre.

A.)L'orthodoxie budgétaire

Elle date du début du XIXe siècle. Elle tranche beaucoup avec les pratiques de l'ancien régime.

Le budget de l'état était assimilé au budget du monarque de l'ancien régime (mercantiliste ; colbertisme).

Le budget de l'état était souvent déficitaire. On comblait le déficit de l'état par tous les moyens possibles : 

· trafic de la composition, de la taille des monnaies

· confiscation de la fortune des créanciers ou financiers

· suspension du remboursement de la dette publique

· levée de nouveaux impôts

Conséquence : on se méfiait de prêter au roi.

Pour les classiques, l'état doit être en retrait de la vie économique car il n'a pas la possibilité de modifier de manière significative le cours de l'activité économique.

Il ne faut surtout pas que l'état intervienne pour des raisons sociales (Malthus).

L'état est limité à assurer l'ordre public.

Le budget de l'état doit être aussi limité que possible. Les dépenses publiques ne font que se substituer aux dépenses privées.

Pour les classiques, l'état peut consommer des richesses mais ne peut pas en créer.

Le budget de l'état doit être équilibré (dépenses inférieures ou égales aux recettes).

Il ne doit pas y avoir de déficit qui aurait des effets néfastes pour l'économie.

L’État ne peut pas financer son déficit par une augmentation de la masse monétaire. C'est interdit en Europe.

L'état peut financer son déficit par un emprunt. Mais l'emprunt possède des effets négatifs : en raison des émissions de titres publics dus à l'emprunt, une partie de l'épargne va aller vers ces titres publics au lieu d'aller vers l'investissement privé.

C'est l'effet d'éviction.

B.)La finance fonctionnelle et le budget équilibré

Il existe trois pôles : entreprise, ménages, état.

Yd = C + I  => dépenses privées, circuit bipolaire.

Yd = C + I + G (dépense publique)

En contrepartie de la production des revenus, Ys = Y.

Dans un circuit polaire, le revenu est consommé ou épargné.

Ici, l'état prélève des impôts.

Y = T + Y

T = prélèvements obligatoires

=>

Y = C + S + T

- Y/R = C + I + G (demande globale)

- mais Y = C + S + T on a : C + S + T = C + I + G équivaut à : S + T = I + G => I=S

Nous en tirons donc la conclusion :

 - bipolaire : C = c'Y + Co

 - tripolaire : C =  c'Ydisponible + Co

et : S = (1-c')(Y-T) - Co

L'état est un agent économique qui, à lui tout seul, peut modifier le revenu d'équilibre par la lutte contre le chômage.

Pour Keynes, la variable centrale est la demande effective. C'est une demande efficace et elle possède les caractéristiques suivantes :

· C'est une demande solvable (accompagnée d'une production).

· C'est une demande de biens et services.

· C'est une demande anticipée par les entrepreneurs.

En effet, les entrepreneurs établissent le projet de production à partir de la demande effective et cela va déterminer leur circuit d'embauche.

Il n'est pas abusif d'assimiler la demande globale au revenu.

A chaque niveau de demande effective correspond à un niveau de revenus et à chaque niveau de demande effective correspond à un niveau d'emploi.

A chaque niveau de revenu d'équilibre, on va avoir un niveau d'emploi. La fonction macro-économique d'emploi dépend du revenu d'équilibre. Il y a donc impossibilité de déséquilibres.

Si à chaque niveau d'équilibre on a un niveau d'emploi, ce n'est pas forcément le plein-emploi.

Pour Keynes, il se peut que les forces du marché conduisent au plein emploi (par hasard).

L'état doit donc intervenir pour faire augmenter le revenu d'équilibre et diminuer le chômage.
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